A Rennes  le  9 Novembre  1789," 

étrange  difiocation  du  royaume  allez- 
vous  faire  , Meilleurs  ? Pourquoi  une  divifion  terri- 
toriale , une  divifion  phyfique  , îorfqu’il  efl  queflion 
de  politique  , de  légiflarion  , de  gouvernement  ? 

Quelle  nécefiité  , quelle  utilité  de  compofer  le  corps 
politique  de  parties  abfolument  égales  ? Cela  eîl-il 
même  pofiible  £ Montrez-moi  un  tout  dans  le  phy- 
fique ou  dans  le  moral , dont  les  parties  foient'  toutes 
égales  entre  elles  , fous  tous  les  rapports  Ôc  dans  tou- 
tes leurs  dimenfions  ? Par- tout  l’harmonie  réfiilfe  de 
l’accord  des  diffiérens  tons.  Si  tous  les  fons  étoient 
monotones , il  n’y  aitroit  plus  d’harmonie. 

Le  plan  du  comité  de  constitution  ne  vous  donnera 
jamais  qu’une  .égalité  territoriale  ; &C  encore  que 
d’inégalités  dards  cette  égalité  ! Inégalité  de  popula- 
tion , de  contribution  à l’impôt , toufes  celles  que 
ces  deux  - là  ïuppoîent  ou  produifent.  Vous  allez 
donc  chànger  toute  divifion  antérieure,  celle  des 
jurifdiêiionis  , celle  des  diocefes , celle  des  paroi  (Tes 
même  , car  les  confins  de  vos  grands  & petits 
carrés  vont  tout  couper , tout  morceler  , tout  déran-  / 

§fr  , tout  déplacer , tout  bou*everfer , hors  le  (oî  , 
parce  qu’il  ferefufe  obftinément  à vos  opérations. 

S’il  étoit  en  votre  pouvoir,  les  montagnes  fe- 
roient  abaiffées,les  vallons  élevés  & toute  fuperficis 
applanie.  Et  qu'importe  tout  cela  à la  loi  & à l’admi- 
ninration  ? Permettez  * moi  de  vous  le  demander  9 
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Meilleurs  , la  légiflation  eft-elle  un  arpentage  ?"  L’ad~ 
miniftration  n’opere-t-elle  que  fur  Je  territoire  ? 

Quanta  la  repréfentation  nationale , votre  égalité 
territoriale  ne  vous  donnera  pas  même  ce  que  vous 
cherchez  , l’égalité  dans  le  nombre  des  perfonnes  éli- 
gibles ; car  puifque  contre  tous  les  principes  , vous 
exigez  la  contribution  d’tw  marc  d’argent  pour  con- 
dition néceffaire  à l’éligibilité  , quels  carrés  vous 
donneront  un  nombre  égal  de  fortunes  fujettes  à cette 
contribution  ? Et  vous  voulez  pourtant  que  des  carrés 
égaux  en  terrein , vous  donnent  un  nombre  égal 
de  repréfentans  ? Peut-être  même  il  y aura  des  can- 
tons entiers  , 6c  en  nombre  , dans  des  pays  de  monta- 
gnes , de  forêts  & de  landes  qui  ne  vous  donneront  ni 
éle&eurs  ni  citoyens  éligibles  ; ou  s’il  y a quel- 
ques éîefleurs  , ils  ne  pourront-  élire  ni  députer  , 
faute  d’éligibles  , ou  bien  ils  feront  obligés  d’en 
aller  chercher  par  treflaut  dans  des  carrés  fouvent 
fort  éloignés.  Ou  fera  alors  l’utilité  de  votre  diviflon  ? 
Elle  aura  toutes  les  imperfe&ions  de  l’ancienne  que 
vous  rejettez  ; elle  aura  de  plus  celle  de  gêner  les 
fuffirages  par  l’afcendant  de  la  richefle  , comme  je 
l’ai  déjà  dit  dans  ma  lettre  XV  ; ôc  il  faut  bien  que 
je  le  répété , puifque  vous  parlez  toujours  de  terri- 
toire, d’argent  & d’impôt  , lorfqu’il  eft  queAion  de 
loi  , quoique  le  territoire  , l’argent  &C  l’impôt  foient 
des  chofes  étrangères  à la  formation  de  la  loi,  dont 
les  feuls  élémens  conftitutifs  font  les  volontés.  Vous 
l’avez  dit  vous-mêmes  ; vous  en'  êtes  convaincus  ; 
c’eA  le  premier  principe  de  la  légiflation.  Vous  en 
avez  tous  reconnu  la  vérité  ; & vous  l’oubliez  pour 
introduire  l’ariftocratie  des  riches.  Vous  le  contre- 
dites pour  exclure  de  l’affemblée  nationale  le  mérite 
moins  fortuné , tk  donner  la  préférence  à la  fortune 
•moins  méritante.  EA  - ce-là  l’égalité  politique  établie 
par  la  conAituüon  ? 


Si  vous  prétendez  foumettre  tous  les  pouvoirs  pu- 
blics à votre  égalité  géographique,  vous  y trouverez 
des  difficultés  infurmont&bîes , c’eft-à-dire  des  impofïi- 
biiités.  A l’égard  du  régime  eccléfiaftique , les  an- 
gles. de  vos  carrés  vont  tous  tomber  fur  des  pa- 
roiffes  qu’ils  couperont  en  trois  ou  quatre  portions , 
qui , dans  votre  plan  , devront  appartenir  à des  can- 
tons, communes  ou  diflri&s  différens.  Les  côtés  de 
vos  carrés  couperont  encore  en  deux  les  paroifies 
qu’ils  traverferont.  Ce  fera  le  plus  grand  hafard,  fi 
les  lignes  de  divifion  paffent  entre  deux  paroiffes 
fans  en  divil'er  aucune  partie.  Il  pourra  même  arri* 
ver  que  le  point  d’interfe&ion  des  deux  lignes  qui 
commenceront  quatre  carrés  différens , tombe  fur  le 
clocher  d’une  paroiffe , 6c  la  mette  en  conféquence 
dans  quatre  cantons  ou  difiri&s  différens.  Vous  allez 
de* même  déranger  les  bornes  des  diocefes.  Je  ne 
vous  parle  point  des  murmures  , des  mécontemens, 
des  réclamations  qu’exciteront  ces  dépecemens  f 
fans  aucune  nécefîïté  , fans  aucune  utilité  pour 
l’objet  propofé  qui  eft  la  légifîation  6c  l’adminif- 
tration.  Je  ne  vous  parle  point  des  violations  de 
propriétés  qui  en  réfuheront , & il  y en  aura 
beaucoup. 

Vous  voulez  perfeéfionner  le  pouvoir  judiciaire, 
vous  voulez  l’épurer , vous  voulez  le  renforcer,  La 
divifion  l’affoibüra,  le  corrompra,  le  détériorera. 
Douze  à quinze  cours  fuprêmes  de  judicature  fuffi-  - 
fent  au  royaume.  Ces  grands  corps  ont  une  majefié 
impofante , analogue  à celle  de  la  loi , néceiïaire  à la 
fiiblime  fon&ion  de  décider  en  dernier  reffort  des 
grands  intérêts  des  citoyens , de  leurs  propriétés , 
de  leur  honneur , de  leur  vie.  Qu’on  ne  me  parle 
plus  d’efprit  de  corps,  La  confufion  ou  plutôt  l’union 
des  ordres  l’a  anéanti , 6c  la  chiite  du  defpotifme 


ne  lui  biffe  plus  ni  objet  ni  aliment.  L’efprit  parle- 
mentaire étoit  une  ligue  patriotique,,  une  ligue  arif- 
tocratique , fi  vous  voulez , contre  les  entreprifes 
de  la  cour  & du  miniftere.  Aujourd’hui  que  le  roi  eft 
citoyen , .que  les  xniniftr.es  le  (ont  , 8c  que  les  cour- 
tifans  feront  forcés  de  le  devenir,  les  parlemens 
n’auront  plus  d’autre  efprit  que  la  vertu  patriotique. 
Tout  rentrant  dans  l’ordre  , l’intérêt  public  fubi li- 
guera tout.  Quel  efprit  de  corps  pourroit  exifter 
avec  la  nouvelle  conftitution  françaife  ? La  loi  a 
effacé  toutes  les  diftintlions  impoli  tiques  , 8c  rétabli 
tous  les  individus  dans  la  jouiffance  de  leurs  droits 
r els  ; il  n’y  a plus  ni  privilèges  à maintenir  , ni 
qr^res  à défendre  , ni  tyrannie  à combattre  , ni  édits 
Lurfaux  à rejeter.  Sur  quoi  porteroitle  iyftême  parle- 
mentaire ? 11  n’aura  plus  rien  d’ex clufif.  Ces  corps  feront 
compofés  des  mérites  de  toutes  les  claffes  indiftin&e- 
ment. 

Mais  fous  le  prétexte  iilufoire  de  vous  oppo- 
fer  à ce  qui  n’exifte  plus  , n’ôtez  pas  aux  parle- 
mens ce  qui  eft  effentiel  au  pouvoir  judiciaire , com- 
mit à la  loi  dont  ils  font  les  organes  & les  miniftres. 
Soyez  sûrs  qu’en  démembrant  les  refforts,  vous 
morcelerez  de- même  ie  génie  & les  talens  ; je  ne 
dis  pas  affez , vous  déchirerez  la  juftice  8c  la  vertu 
des  juges.  7 ont  fe  rétrécira  comme  les  carrés  fur 
votre  carte.  Vous  aurez  de  petits  tribunaux , de 
petits  juges , de  petits  avocats,  de  petits  citoyens, 
8i  vous  n’aurez  plus  de  vraies  cours  fouveraines , 
plus  de  grands  magiftrats  , plus  de  jurifconfultes  ha- 
biles & éïoquens,  plus  de  grands  citoyens*.  Car 
le  génie  & la  vertu  fe  nourriffent  de  grandes  cho- 
ies , & ne  fe  développent  que  dans  les  grandes 
places.  Eft  ce  dans  de  petites  cours  fouveraines  que 
fe  font  formés  ces  hommes  dignes  de  l’admiration 
de  tous  les  ftecles , que  l’on  regardera  toujours  avec 


raifon  comme  les  plus  excellens  modèles  de  la  ma- 
giftrature , & les  plus  grandes  lumières  du  barreau  ? 
Efl>ce-là  que  plufieurs  d’entre  vous  ont  acquis  ces 
profondes  connoiÆances  du  droit  public  &:  du  droit 
civil  dont  la  patrie  recueille  les  fruits  précieux  ? 

Vous  voulez  une  juflice  gratuite.  Cette  gratuite 
en  elle-même  efl  illufoire  : car  que  le  juge  reçoive 
des  honoraires  de  la  nation , des  gages  de  fa  pro- 
vince, ou  des  épices  des  plaideurs,  dans  le  fond 
cela  revient  au  même;  & depuis  le  monarque  juf* 
qu’au  dernier  agent  du  pouvoir  exécutif,  tous  font 
des  délégués  ftipendiés  par  l’état.  C’efl  une  fatalité 
dans  les  corps  politiques , & fatalité  efl  née  fîité , 
nécefîité  fondée  en  raifon.  D’ailleurs  il  y a des 
parlemens  où  les  épices  ne  font  prefque  rien.  Mais 
la  vénalité  des  charges  a des  inconvéniens , il  faut 
la  fupprimer , il  faut  la  remplacer  par  des  gages. 
Si , dans  la  nouvelle  organifation , les  gages  excé- 
dent en  totalité  l’enfemble  de  ceux  que  recevoient 
les  anciens  magiflrats , voilà  une  augmentation  à la 
dette  nationale.  S’ils  n’excedent  pas , ils  feront  bien 
modiques,  ils  ne  formeront  pas  un  état  fort  délî- 
rable  pour  les  talens  peu  aifés  : ils  expolëront  les 
juges  à faire  remplacer  adroitement  les  épices  par 
des  préfens.  Les  hommes  feront  toujours  hommes  ; 
plus  vous  multiplierez  les  charges  ; plus  vous  raf- 
femblerez  de  pallions  dans  le  temple  de  la  juffice. 
Plus  vos  tribunaux  feront  bornés,  plus  l’état  des 
juges  le  fera , plus  leur  vertu  fera  foible.  Quel  fe- 
roit  le  motif  allez  puiffant  pour  les  mettre  au-def- 
fus  de  leur  état  ? Il  y a moins  d’honneur  dans  une 
condition  moins  élevée,  moins  de  vertu  dans  une 
ame  à qui  elle  efl  foiblement  glorieufe  t Et  qui 
furveillera  tant  de  juges , lorfqu’il  n’y  aura  plus 
de  ces  grandes  cours  fouveraines  qui  par  leur  vigi- 
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lance  fur  les  tribunaux  royaux  8c  fubaîternes  , fe 
faifoient , pour  ainii  dire  , garants  de  leur  intégrité? 
Ainii,  Meilleurs , en  réformant  la  jurifprudence  , 
en  voulant  régénérer  l’ordre  judiciaire , on  aura 
manqué  le  but  ; & fuppofé  que  , pour  remédier  à 
cette  confufion  de  divifions  qui  fait  que  chaque  gen- 
re de  pouvoir  ou  d’autorité  en  a une  particulière , 
on  affujétiffe  le  pouvoir  judiciaire  à la  loi  de  votre 
quadrature , on  aura  réduit  la  magiftrâture  au  carré , 
6c  forcé,  au  moins  expofé  la  juftice  à l’aviliife- 
ment  & à la  corruption. 

L’adreiïe  de  l’ailemblée  nationale  à fes  commettans 
nous  promet  des  réformes  qui  ne  feront  point  d’in- 
fortunés. Si  pourtant,  comme  on  nous  en  fait  la 
peur,  ( &c  puifîe-r-elle  être  une  vaine  terreur!  ) iî 
malheureufement  le  comité  chargé  de  l’organifation 
du  pouvoir  judiciaire  adoptant  votre  plan,  rempla- 
çoit  quelque  parlement  que  ce  fût,  par  cinq  à fix 
bailliages,  foit  en  fupprimant  la  cour  fuprême  toute 
entière,  foit  en  ne  lui  laiiîant  que  l’ombre  d’elle- 
même  , que  je  vois  d’infortunés  dans  nos  plus  gran- 
des cités  ? Que  de  peres  de  familles  perdront  leur 
état , k , uns  en  entier  , les  autres  à peu  de  cho- 
fe  près  ! Que  ces  villes  de  parlement  feront  défolées 
6c  dévaluées  ! Quelques-unes  trouvent  une  reiîburce 
dans  leur  commerce,  il  eit  vrai;  c’eft-à-dire  que  le 
mal  fera  moindre  pour  elles , quoiqu’il  foit  encore 
fort  grand  pour  les  habitans  qui  en  foufrriront.  Mais 
quelle  çala mité  pour  celles  qui  n’ont  point  ou  pref- 
•que  point  de  manufa&ures , ni  d’indufirie , ou  le 
pouvoir  judiciaire  donne  du  pain,  paffez-moi  cette 
expreiîion , aux  deux  tiers  des  habitans  ! 

Je  ne  faurois  me  perfuader , Meilleurs  , que  l’a- 
vantage de  rapprocher  la  juflice  des  jufliciables , 
ou  les  juiiiciables  de  la  juUice  -,  puiffe  balancer  les 


inconvéniens  d’un  projet  fi  généralement  improuvé 
il  y a un  peu  plus,  d’un  an.  Rapprocher  la  juftice  des 
jufficiables , c’eft  multiplier  les  procès , 5c  la  bonne 
légiflation  les  prévient.  La  facilité  de  recourir  au 
juge  impunément,  ou  du  moins  à peu  de  frais,  elt 
une  amorce  pour  la  chicane , une  tentation  de  plai- 
der , à laquelle  on  ne  réfifte  guère , pour  peu  que  l’on 
foit  dominé  par  l’intérêt.  Les  plaideurs  calculent 
comme  les  autres  hommes.  Lorfque  le  temple  de  la 
juftice  eft  un  peu  éloigné,  on  met  dans  la*  balance 
les  frais  de  voyage  ôc  de  féjour , ceux  de  retour  , 
la  perte  du  temps  «5c  des  foins  que  l’on  dérobe  à 
fes  affaires  ordinaires;  5 C quand  ^intérêt  toujours 
incertain  que  l’on  pourfuit,  n’excede  pas  de  beau- 
coup cette  valeur,  on  s’exécute  foi-même;  un  acco- 
modement  prévient  un  procès  que  l’on  eût  furement 
entrepris , fi  la  juftice  eût  été  plus  près  des  jufticiables. 

Quand  la  juffice  eft  trop  loin , il  en  coûte  trop 
pour  l’aller  chercher  , le  fbible  eft  dans  l’impoftî- 
bilité  de  faire  valoir  fes  droits....  Cela  pou  voit  être 
fous  le  régime  féodal , fous  le  joug  du  defpotifme 
miniftériel,  qui  par  une  double  chaîne  mettaient  les 
quatre-vingt-dix-neuf  centièmes  de  la  nation  à la 
merci  des  grands  5c  des  riches.  Grâces  à vous , 
Meilleurs , cela  ne  fera  plus.  Vous  avez  rendu  un 
grand  fervice  à l’humanité  , par  l’abolition  de  la 
.féodalité  5c  de  la  dîme.  Vous  avez  prévenu  une 
.infinité  de  procès.  Mais  en  purgeant  le  royaume  de 
ces  deux  monftres  ♦ qui  dévoroient  les  hommes  5c 
la  terre  * vous  avez  fait  un  plus  grand  bien  en- 
core. Vous  avez  affoibli  cet  efprit  opprefîif  qui 
domiaoit  dans  les  premières  claffes , fe  gliffoit  dans 
les  fuivantes,  5c  de  proche  en  proche  gagnoit  les 
autres  , de  maniéré  que , par  un  commerce  infâme 
de  grandeur  prétendue  êc  de  baffçfle  réelle,  cfctëçtui 
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rampoit  devant  fon  fuperieur  , pour  faire  ramper 
fes  inférieurs  à fes  pieds.  La  noblefïe  & le  clergé 
ont  fait  le  facrifice  de  leurs  privilèges,  & ils  trou- 
veront en  eux  la  feule  récompenfe  qui  puiffe  les 
dédommager  dignement , l’humanité1 , la  bienfaifance , 
la  vertu  patriotique.  Ils  n’auront  plus  de  ferfs-,  de 
fujets , de  vafïaux  , mais  ils  auront  des  amis  , des 
freres,  & il  n’eft  point  dans  la  nature  d’opprimer 
des  amis  & des  freres.  Si  dans  ks  jours  d’un  avi- 
Liicment  prefque  univerfel  , nous  avons  vu  des 
hommes  d’élite  venger  l’efpece  humaine  par  des 
âéfes  d’une  générofité  qu’on  admiroit , parce  qu’on 
n’en  étoit  pas  capable;  fi  nous  en  avons  vu, 
j’en  connois  moi-même,  payer  les  frais  de  la  juflice 
qu’ils  faifoient  rendre  à un  orphelin  opprimé  ; d’au- 
tres payer  la  dette  d’un  riche  qui  la  refufoit  à une 
pauvre  veuve  hors  d’état  de  foutenir  un  procès  pour 
l’obtenir  ; fi  le  barreau  de  Paris , de  Rouen  & d au- 
tres ont  donné  des  exemples  plus  éclatans  encore  ; 
que  ferarce  lorque  l’enthoufiafme  facré  de  la  bien- 
veillance universelle  dominera  toutes  les  âmes  ? Nous 
ferions  bien  malheureux , fi  notre  nouvelle  confH- 
tution  ne  devoit  être  calculée  que  d’après  les  vices 
de  notre  corruption  paffée. 

Mais  cette  difcufïion  ne  regarde  pas  le  comité  de 
conflitution  auquel  j’ah l’honneur  d’écrire.  Je  reviens 
donc  à l’objet  de  votre  travail  particulier.  Vous  ne 
me  paroiffez  pas  avoir  établi  fuffifamment  la  né- 
cefïité  de  changer  entièrement  la  divjfion  aôuelle 
par  provinces.  La  raifon  qui  fe  tire  de  l’inconvé- 
nient qu’il  y auroit  à laiffer  fubfifler  de  trop  grands 
departemens,  dars  la  crainte  qu’ils  n’ofFriffent  par 
la  fuite  des  moyens  de  réclamer  &c  de  reprendre 
des  privilèges  abolis  , a peu  de  valeur  après  ce -que 
je  viens  de  dire,  ~C’eâ  un  vain  epouventail  même 

relativement 


relativement  à la  Bretagne,  celle, de  toutes  les  pro- 
vinces qui  marque  le  plus  à cet  égard.  Nous  favons 
très-bien  que  le  facrifice  que  nous  avons  fait  de 
nos  privilèges,  nous  en  procure  de  plus  confidérables  , 
ou  plutôt  que  nous  n’avons  rien  l'acrifîé , puifque 
c’eft  notre  régime  infiniment  amélioré,  perfectionné, 
alluré  , qui  devient  commun  à nous  6c  à toute  la 
France.  Nous  nous  en  fommes  allez  franchement 
expliqués  pour  convaincre  tous  les  François  , nos 
amis  6c  nos  compatriotes  , que  nous  abhorrons  toute 
prétention  exclufive  , 6c  que  nous  nous  eflimons  plus 
heureux  de  confondre  notre  bonheur  avec  le  leur , 
que  d’en  jouir  à leur  exclufion.  Leur  bien-être  ajoute 
au  nôtre  6c  en  jouiflance  6c  en  fureté.  Nous  les 
aflurons  aufli  que  le  foupçon  d’un  repentir  ou  d’un 
retour  de  notre  part,  nous  offenfe  fenfiblement, 
6c  que  fi  nous  leur  étions  allez  peu  affe&ionnés , 
6c  en  même-temps  allez  ennemis  de  nous-mêmes, 
pour  former  jamais  un  projet  qui  n’a  pas  l’ombre 
d’apparence , nous  n’en  ferions  pas  empêchés  par 
votre  nouvelle  divifion  qui  ne  nous  fépare  que  far 
la  carte.  Si  l’efprit  breton  n’étoit  pas  confondu  irré- 
vocablement dans  l’efprït  général  de  tout  le  royau- 
me, croyez-vous  de  bonne  foi  qu’il  feroit  étouffé 
par  des  lignes  tracées  (ur  un  foible  papier , par  une 
nouvelle  nomenclature,  par  des  érections  de  bail- 
liages ? 

S’il  étoit  poflible , après  ce  que  nous  avons  fait 
pour  la  révolution  , que  vous  dou'afliez  de  notre 
attachement,  feroit-ce  en  déchirant  notre  province, 
que  vous  l’obtiendrez  ) Ces  moyens  vio'ens  ne  font 
dignes  ni  de  vous  ni  de  nous  , 6i  leroient  fans  erfer. 
Le  fol  nous  rafle mble  6c  nous  raflemblera  toujours, 
en  dépit  de  toute  divifion  fylfematique.  E de  feroit 
donc  vaine  pour  aflbibiir  l’efprit  breton , s’il  n’étoiç 
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pas  tout  François.  Il  l’eft  tout  entier.  Nous  l’avons 
montré  en  renonçant  à tout  ce  qui  nous  diftinguoit 
des  autres  provinces  ; nous  l’avons  montré  en  vou- 
lant partager  les  maux  & les  dangers  communs  à la 
nation  , & fouffrir  feuls  les  maux  qui  ont  réfulté  de 
nos  diffenîions  particulières.  Nous  avons  tout  fait, 
tout  furmonté  pour  être  François;  & nous  ne  ceffe- 
rons  jamais  de  l’être.  Toujours , oui,  toujours  nous 
partagerons  volontiers  & inviolablement  le  fort  de 
la  nation  françoife. 

Suppofez  - vous  que  le  nom  de  Breton  & celui 
de  François  foient  incompatibles , ou  que  nous  fe- 
rons moins  bons  François  en  continuant  de  nous 
appeller  Bretons  ? Ce  nom  fera  toujours  cher  à nos 
cœurs  , & nous  efpérons , Meilleurs  , continuer  à 
vous  marquer  dans  toutes  les  circonftances  un  dé- 
vouement fi  entier  , qu’il  foit  cher  aux  vôtres.  Loin 
d’être  jamais  un  moyen  de  réclamation  contre  la 
conflitution  que  vous  nous  préparez , il  nous  rap- 
pellera un  fouvenir  précieux , St  nous  affermira  de 
plus  en  plus  dans  la  réfoîution  de  relier  infépara- 
blement  unis  à l’intérêt  commun. 

Je  fuis  perfuadé  que  les  autres  provinces  tiennent 
à peu  près  le  même  langage  , 6c  qu’elles  ne  fauroient 
imaginer  que  le  nom  ni  letendue  de  leur  territoire 
foient  capables  d’affoiblir  jamais  en  elles  l’efprit  pa- 
triotique univerfel  dont  elles  font  animées.  Les  mots 
antiques  Dauphine , Languedoc  , Bretagne  , Norman- 
die, &c.  font- ils  moins  politiques  ou  moins  confiitu- 
tionels,  que  les  nouvelles  dénominations,  département , 
dijiricl  6c  canton  ? 

Vous  direz  avec  emphafe  : Il  ri  y a plus  de  pro- 
vinces ; 6c  l’on  vous  répliquera  : Il  y a des  dépar- 
te mens  , des  dijiricl  s ou  communes  , & des  cantons . Et 
rien  de  tout  cela  n’étoit  néceffaire  ni  à la  bonne 
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organifatïon  de  la  repréfentation  nationale , ni  à la 
formation  des  adminiftrations  provinciales,  ni  à l’or- 
ganifation  du  pouvoir  judiciaire,  ni  à la  conferva- 
tion  de  l’efprit  national. 

Vous  craignez  de  ne  plus  retrouver  la  nation  dans 
les  grandes  mafles  de  citoyens,  6c  en  elles  pour- 
tant réfide  la  plus  grande  force  du  patriotiffne.  Elles 
rapprochent  la  patrie  des  citoyens  , & les  y attachent 
plus  fortement  ; au  lieu  que  les  divifions  6c  fous- 
divifions  multipliées  tendent  dire&ement  à ifoler  les 
citoyens,  & à ne  leur  montrer  la  patrie  que  dans 
un  lointain,  où  ils  auront  bien  de  la  peine  à l’ap- 
percevoir , fur-tout  lorfque  votre  combinaifon  de 
trois  bafes  pour  la  repréfentation  nationale  en  exclut 
encore  un  très-grand  nombre  de  bons  patriotes  qui 
y ont  autant  de  droit  que  chacun  de  vous. 

Ce  n’eft  point  par  des  chaînes  que  l’on  fixe  la 
liberté.  Il  lui  faut  des  liens  plus  doux.  La  régéné- 
ration des  âmes  , les.  affe&ions  fociales  , la  douceur 
du  gouvernement , en  un  mot  , la  félicité  publique» 
objet  de  toute  inftitution  politique  , peuvent  feules 
l’arrêter.  Et  que  devient  cette  félicité  publique , 
lorfque  les  individus  foufFrent , èk: ils  fouffriroient  beau- 
coup du  démembrement  des  provinces,  6c  de  la 
fupprefiion  des  grands  tribunaux.  Vous  jugez  de  ce 
que  peuvent  faire  les  pays -d’états  au  fein  de  la 
liberté  6c  dans  la  pleine  jouiflance  d’une  heureufe 
conftitulion , par  ce  qu'ils  ont  fait  dans  l’affreufe 
mifere  6c  le  honteux  efclavage  où  la  nation  gé- 
miffoit  fous  le  triple  joug  du  defpotifme.  La  réglé 
efi-elle  jufie?  Tant  qu’il  y aura  en  France,  liberté» 
propriété,  fureté,  félicité,  vous  ne  *verrez  ni  parti 
languedocien  , ni  parti  dauphinois  , ni  faclion 
bretonne  ; le  Languedoc  fera  citoyen  , le  Dauphiné 
patriote,  la  Bretagne  Françoifé  , &c.  Toutes  les  pro- 
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vînces  enfemble  feront  la  nation,  6c  elles  feront 
toujours  ensemble. 

Il  rïy  a plus  de  Provinces  ! Peut  - il  ne  pas  y en 
avoir  ? Empêchera  « t - on  les  Dauphinois  de  naître 
dans  leur  pays , de  l’habiter  , de  le  cultiver  , de 
chérir  le  fo  qui  les  nourrit  ? Dites  plutôt  qu’il  y 
a des  provinces , 61  qu’elles  font  toutes  nationales  , 
toutes  Françoifes  , parce  qu’il  n’y  a plus  ni  diftinc- 
îion , ni  privilège  , ni  régime , ni  intérêt,  ni  efprit  par- 
ticulier. Le  patriotifme  n’eft  pas  dans  les  noms  , 
mais  dans  Famé. 

Concluons  qu’il  ne  faut  point  de  nouvelles  divi- 
f ons  pour  anéantir  l’efprit  particulier  ; qu’il  eft  dé- 
formais anéanti  ; que  par-tout  il  eft  remplacé  par 
l’efprit  national  : que  le  patriotifme  univerfel  eft 
par- tout  folidement  établi  fur  la  bafe  d’une  bonne 
conftitution  , fur  les  grands  avantages  qu’elle  a déjà 
procurés , 6c  fur  l’elpoir  des  avantages  plus  grands 
encore  qu’elle  procurera  , lorfque  le  fera  portée  à 
fa  perfedion.  Concilions  que  fi  on  n’avoit  pas  élevé 
Fefprit  public,  on  ne Téléveroit  jamais  ; 6c  que  s’il 
eft  élevé  , comme  perfonne  n’en  peut  douter , les 
nouvelles  divifiorrs  cauferont , fans  néceftité  , 6c  né- 
ceftairement  avec  défavantage  , de  nouvelles  con- 
vulfxons,  des  réformes  qui  feront  des  infortunés;  6c 
vous  avez  promis  de  n’en  pas  faire. 

Vous  avez  fait  des  deftrudions  indifpenfabîes  , des 
deftrudions  avantageufes  , 6c  infiniment  utiles.  Il 
faut  prendre  garde  de  les  poufter  trop  loin.  Ce  ne 
feroit  plus  une  régénération  : c’en  feroit  l’abus  6c 
l’excès.  Ce  feroit  un  defpotifme  deftru&eur.  Sacrifiez 
l’envie  6c  la  gloire  de  créer  de  nouvelles  bafés  , à 
la  gloire  plus  grande  d’élever  la  conftitution  fur  des 
baies  antiques  , plus  folides  6c  plus  refpe&ables.  Exa- 
minez-les,  fondez-les,  6c  vous  verrez  qu’elles  vous 


fournirent  affez  de  moyens , 6c  des  moyens  d’une 
affez  bonne  qualité , pour  organifer  convenablement 
les  adminiftrations  provinciales  6c  les  municipalités. 
Nous  les  demandons  avec  inffance  , nous  les  atten- 
dons avec  eropreffement.  Ne  différez  pas  non  plus 
à nous  donner  des  tribunaux.  Les  chambres  des 
vacations  , avec  l’addition  des  pouvoirs  qu’on  leur 
donne,  ne  les  remplaceront  pas  fuffifamment. 

Qui  vous  parle  d’infurre&ion  de  la  part  des  pro- 
vinces 9 ne  connoît  pas  les  diipofitions  pacifiques 
des  communes.  Si  pourtant  elle  étoit  à craindre , 
vous  ne  parviendriez  pas  à en  triompher  ; vous 
ne  le  voudriez  pas , 6c  dans  le  fond , des  carrés 
géométriques  n’en  vaudroient  pas  la  peine.  Mais 
nous  lommes  tous  bien  loin  d’une  infurre&ion.  Le 
bien  que  vous  faites  à la  nation  vous  affure  de  fa 
reconnoiffance  6c  de  fa  tranquillité.  Le  nouveau 
régime  conffitutif  eft  affez  avancé  pour  nous  le  faire 
préférer  à tout  autre  , même  avec  des  défauts  que 
nous  croirions  inévitables , ou  que  nous  efpérerions 
voir  difparoître  avec  le  temps  qui  perfe&icnne  tout. 

Qui  vous  diroit  que  les  grandes  villes  font  des 
objedions  à votre  plan , diroit  vrai  ; mais  eft-ce  par 
un  efprit  ariftocratique  ? Non , Meilleurs , l’ariffo- 
cratie,  s’il  y en  a,  n’eft  pas  ici.  C’eff  par  vertu 
patriotique , par  amour  du  bien  public , par  une 
tendre  6c  jufte  commifération  pour  les  claffes  mi- 
toyennes des  citoyens  qui  fouffrent  le  plus,  fur- 
tout  en  ce  moment , parce  qu’elles  ont  à fupporter 
6c  la  charge  particulière  qui  leur  eff  impofée , & 
la  détreffe  que  leur  caufe  la  difette  du  numéraire, 
6c  la  milere  des  claffes  inférieures  qu’elles  s’efforcent 
encore  de  ioulager  malgré  leur  propre  foufirance. 
Voilà  notre  fituation  : voilà  celle  , de  toutes  les 


, . - (>44) 

grandes  villes.  Nous  vous  Fexpofons  avec  confiance 
que  le  patriotifme  univerfel  qui  dirige  vos  opéra- 
tions 6 c nos  vœux,  vous  la  fera  prendre  en  confidéra- 
tion. 

Je  finis , Mefiieurs  , par  une  courte  obfervation 
fur  là  nature  même  de  votre  plan,  la  grande  unité 
compoiee  d’unités  pareilles  , la  force  générale  com- 
pofée  de  forces  égales , le  mouvement  général  du 
corps  politique  compofé  de  mouvemens  uniformes, 
6c  réglés , comme  vous  dites , fur  la  marche  ÔC  la 
cadence  communes:  uniformité,  égalité  conformes 
aux  principes , félon  vous. 

Voilà  une  belle  imagination:  je  me  trempe,  elle 
n’efi:  pas  belle  , car  elle  n’efi:  fondée  fur  aucune 
convenance  phyfique  ou  morale.  Oii  en  eft  donc 
3e  type  ? Oii  en  eft  le  principe  ? Il  n’efi:  pas  dans 
la  nature , 6c  la  nature  renferme  tout.  Ses  produc- 
tions offrent  toutes  un  affemblage  merveilleux  de 
parties  aufii  variées  que  fagement  combinées.  Tous 
les  compofés  ont  unité  de  principe  6c  accord  de 
différences  , 6c  je  nren  vois  aucun  formé  de  parties 
limilaires.  Quel  enfemble , quel  fyftême  , quelle  com- 
binai fon  peut-il  y avoir  entre  des  parties  abfolu- 
ment  femblables  fous  tous  leurs  rapports  ? La  na- 
ture varie  toujours'  fans  jamais  fe  copier  ; fa  fécon- 
dité inépuifable  fournit  fans  ceffe  des  différences  à 
toutes  les  efpeces,  à tous  les  individus  , dans  tous 
IesJ  lieux  6c  dans  tous  les  temps.  De  cette  prodi- 
gieufe  diverfité  de  parties  compofantes  6c  de  com- 
portions variées  , réfulte  l’enfemble  admirable  du 
grand  tout. 

J’invite  le  favant  qui  prétend  foumettre  les  corps 
politiques  à une  froide  uniformité  de  parties  égales  , 
à rentrer  en  lui- même;  qu’il  y contemple  cette 
multitude  de  fyfiêmes  différées  accordés  en  un 


feu! , cette  énorme  quantité  de  pièces,  de  refforts, 
de  puifTances , de  mouvemens  , dont  le  nombre  fari- 
gue  l’efprit  , tk  cependant  tous  variés  , & concou-  ' 
rant  tous  par  leurs  variétés  à former  une  unité 
très-favamment  organisée.  Et  Têtre  penfant , qu’eft- 
il  lui-même  dans  Ion  extrême  fimplicité  ? Une  com- 
binaifon  de  facultés  différentes  , penfée  , volonté  , 
mémoire,  pallions  , ayant  chacune  fon  département  , 
fes  rapports , fes  pouvoirs , fes  fondions  , fes  ob- 
jets , fes  effets  propres , & formant  le  fublime  en- 
femble  de  l’intelligence  humaine. 

Nous  ne  trouvons  donc  nulle  part  ni  le  type  ni 
le  principe  de  votre  plan.  Certainement  vous  ne 
nous  les  avez  pas  fait  connnoître.  Il  ne  porte  que 
fur  les  difficultés  que  l’ancienne  divifion  préfente 
aux  différens  changemens  que  vous  vous  propofez  de 
faire  : difficultés  qui  ne  font  pas  reconnues  invinci- 
bles , puifque  vous  n’avez  pas  fait  le  moindre  effort 
pour  les  vaincre, 

Effayez  vos  forces  , employez  les  reffources  de 
votre  génie , ufez  de  toutes  les  données  que  vous 
avez  déjà  , & vous  verrez  que  les  grandes  partitions 
feront  auffi  faciles  à diriger  que  de  plus  petites  ; 
qu’elles  fe  prêteront  auffi  ou  plus  commodément  à 
vos  nouvelles  adminiflrations;  que  fans  être  violentées 
elles  n oppoferont  prefque  pas  de  réfiflance  aux  chan- 
gemens qui  feront  néceffaires.  Et  voudriez-vous  nous 
forcer  à en  admettre  d’autres  ? 

Ne  vous  laiffez  pas  effrayer  par  la  multitude  ni 
par  la  diffemblance  des  rapports  politiques  que  vous 
avez  à accorder  , rapports  eccléfiafliques , militaires , 
fîfcaux  , adminiflratifs  , judiciaires , mercantils , &c* 
Ils  ont  tous  des  différences  effentielles  , que  vous  ne 
leur  ferez  pas  perdre.  Plufieurs  font  incommenfura- 
bles , ôc  c’eil  un  projet  chimérique  que  de  vouloir  en 
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faire  une  fomme  d’unités  arithmétiques.  Une  grande 
monarchie  eft  encore  moins  comparable  à un  corps 
d’armée  qui  fe  meut  fimultanément  à la  volonté  dun 
feul  homme.  Elle  n’a  qu’un  grand  & premier  mo- 
teur , il  eft  vrai , la-  fouveraineté  ; mais  elle  a une 
infinité  de  refforts  plus  ou  moins  grands , qui  ont 
tous  , ou  prefque  tous , des  forces  inégales  , leur 
tenfion  particulière , leur  mouvement  propre  , une 
fphere  d’aéfivité  différente.  Le  grand  oeuvre  de  la 
légiflation  eft  de  les  combiner  tellement  qu’ils  faffent 
un  tout,  dont  les  parties  parfaitement  d’accord  en- 
tre elles  , le  foient  encore  avec  le  principal  moteur , 
pour  former  tous  enfemble  un  mouvement  unique 
général.  Voilà  ce  que  vous  vous  êtes  propofé  , 
Meilleurs , ce  que  vous  êtes  capables  de  faire , ce 
que  vous  ferez. 


Robinet, 
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